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CLoQUIs

J'ai r'vé bien souveut d'aller nourir a Nice,
Seul, aut milieu d'un bois, dans lun vieux chàlet sulisse,
Près d'un lac ;-mais surtout, j'ai souhaité d-avoir
l'un marquisat bien riche avec ui beau manoir;
()ut plutôt uni castel btti sous Charlemagne.
.l'aurais bieu voulu vivre, autrefois, en Champagne,
D)u temps de Louis Quinze et( le la Ponpadour.
L'été dans mon domtaine et l'hiver à la cour,
J'aurais servi mon roi sans manquer à la messe.
Aux soupers clandestins du baron( tie onesse,
Plus tard, Lebel m'autrait fait voir la Dubarry.
P1irtout, dans non eluiteau, chez Monsieur, à Marly,
Mee aitu grand Trianon, aux pieds d'une marquise,
J'aurais relu Rousseau-la Nouvelle iléloise.

Il

Le *tr ' ia Tutssaint est triste à la campagne !
Le turé %ient veiller, soit gros ceuh l'accomnpagne.
On le reçoit. La neige a mnouillé son rabat.
Son ui-<ux fetitre, oi le mnet sur le pied du grabat.

n11 balive eut jasant les plis <le s tsolitane.
La Inre- sait qu'il tousse ; elle offre sa tisate ;
il refuse. Le père appelle ses garçons.
)n fait i uule, d'abord, lui peu loin d<es tisonts
tl puis, sauts le savoir, lentement o ts'luproche.

Soudain oit croit uir les sanglots dle lia cloche :
C'est pour les umorts. On11 et les enfan's à geloux.
Lia grand'mère, aussitôt, vtirer les verrous,
Et le vieux curé fait, afin qune l'oni édite.
Le signe de la croix avec de l'eau bénite.

1II

Sl>hu c hnit jours, hélas ! le temps est à la uluie.
Si j'étais -I lParis. ce soir, noi qlui m'enuuie,
.irais voir l'invalide à la tête de bois!
Avec moi deuix amis, et nous irions, totus trois,
Souper chez l'imnmortel baron Brisse, à la carte.
Mais, omlume dans la ville, étranger, on s'écarte.
Nous nous ferions conduire en fiaire à l'Opéra,
l'uis ensuite " atu Français "-le Sbah de Perse ira.
iaure dans tut dtuo--Satraidlans Bérénice.
C''st égal ; car tous (leux feraient ait bénéfic'.
Je louerais une stalle, en avant, pour mieux voitr,
A l'orliestre. Le peuple enfin viendrrait s'asseoir,
Et quand l'heure d'ouvrir sonnerait à l'horloge,le verrais arriver tusieur Thiers dans sa loge.

1 V

Lta ; v neten Orient et les Turcs sur elgrade.
Le traité de Paris se mange en marmnelade.
L'Anugleterre en appelle au uprince le Bismark ;
La Fuance veut la paix, le Czar bande soit arc ;
t-t nos petits journaux se lancent l'anathèmie.
La campagne est pourtant calme ! Le matin, blème,
Mais beau comme l'automne, a fait sauver la nuit.
L.e silence !oit se live et l'on sort; et le bruit
Du la mer est le seul que le vent <l'ouest apporte.
Le paysanp >raît sur le seui de sua porte.
Il est surpris. La ineige au blanchi les sapins.
Il met son casque et va faire entrer les poussins,

Qui tremblotent de froid ;t-et comme d'habitude,
Fait ses préparatifs -car l'hiver sera rude.

Lt 'ville(l e Noël, entre sept et huit heures
)u soir, lhs ouvriers sortenti te leurs demeures,

Le collet relevé jusqlu'au inenton ;--et puis,
Vîolit chez le pàtissier acheter des biscuits,
Pour leurs petits enfants-des cornets de dragéts.
Les sitrines alors sont si hien arrangées
Qu'on entre malgré soi. C'est cier. L'on compte bas.
L on achte et l'on prend le paquet sous son bras,
En etfai-ant le prix- pour mieux tromper sa femme.
Lon retourne au logis ; les tisons sont en flamme.
L'on se couche e r fumant ; l'on s'endort aussitôt.
Et puis. le lendemain, on s'éveille en sursaut ;
C'est hébé q1îui vous pousse avee sa jambe nue,
En vous criant :-Papa, tiens, la fée est venue

VI

En juillet. L'air est pur etlle matin superbe.
A vingt pas du logis est assise sur l'herbe
La famille ; un malde est au fond du tfauteuil.
Il peut l es rayons d'or. Le -bien va feriner l'œil
La taite vient d'ôter et remet ses lunettes.
Le père a son enfant ; il lui fait des risettes,
Le dépotse un instant lterre et le reprend.
Les uiseutx font du bruit. Le soleil est bràlant.
hies bateliers s'en vont en fumant sur la grève.
C"est'eun moli tableau ! Le grand-père se lève,S'eun va vers le logis et revient en boitant.
'tuis, jetant son gourdin et d'unti air triomphant,
Il approe, joyeux, des lèvres du malade,
Ce qu'il tient dans sa main-un bol de limonade.

VII

.ai-tut uic des rayos de ma bibliothèqlue-
s'ttineennt caché, sous Virgile et Sénèque,

ul tout petit volume avec lut beau portrait.
''esti ij jli cadeau qu'un vieil amit n'a tait,

Eni ie pressant la main, à son retour le France.
..- le garde avec soin, ce volume; en silence,
.1e l'ai l hiet snouvent, cet été, sous lun if.
tet Atlfred de Musset. souffranut etm nalaif.
Maigre comme Rolla--peut-être encor plus pile,
Qui parait, quand on l'ouvre, an fond d'un cadre ovale.
Ntt uprtrait est bien fait. Sou livre aussi. Voilà,
Le <upitaine Frank, Mardobce et Namoituutna.
*en ratu lEt. Et la nuuit. s'il advient que j'y songe,

Je mî'endors. et je vois Don Paiez dans nu songe.

VIII

Oni voit dans les granils bals publits, dans 'es soiréu s.
llàilltnt sur les sofas, detis vieilles bien poudrées.
Qui tfont craquer leurs ioigts sous leur gaut dle satiu
Le'ur bouquet coûte cher ; leur robe feiueL lien;
t.euirs tillet sunt alu liai-c-e sont ilà îles btigoteis.
Onu votit tutsi, patot utl dis u nestieuirs dontii-s boutt.es,
titîuiant ile- vertis, chnmtounnenut situs hi-trs iedus.
' eux- li iot tiis liious-souvent etopiés-

1)ont 'àge- mue se dlituaprès titnt qun'eni fantille.
Leurs clheveuitx lanes s'ui teintts et Guiover les hiabille;Ils <iéjeîun'ut auu club, jautais à leurs dépens.
-Mais ci- quu'oun oiu touujours, S toumte heure, i-a tout
'c stt sîur les trottoirs île la pis--e puubliqiue, [temps.

tDcs jeuines dépautes iu cauusent ptolitique.

IX
.le sait' un paradis i-t' je rève à unonu aise.
ii c'est unî biosquiet, plus uttin, C'est la fataisi'

A <cin puieds aui-deissus du niveau de la nier.
Fu autoîntne, surttout, quandt le ftrnps i-st bu-tni-lait.
Oun soit venir te loitu les vaissealux vers la côte.
tues aptrès midti d'acuùt. j'yv vais a -iarée baume.
Moeute vien ct as-tc moi. J'appturte îdes romnanîs.
h.' ut id- sun plins ude ehuurs ;les nids sount bien char-
.uaspuire le salin de la umer. Je puis lit,'- j ntants'
l'ut sapeuit tuasse au ntord. J'écotîe li i-ni rite.
J'apuduis au1 soulo d'tutu beau merle-sifieur.
Le i-titiil va baisser. Je uassiedls, touti réveuir.
Lungterupts, sans le savir, et seul <talus la nîuit brîune.l ite sunrprendttî uatoi 1<5 vosir moniter la l'une.

X
Les chevaux au grand trot tont lever la itoussire
Et la noce est passée ; en dernier le beaut-père.
Celui-ci, veste noire et jabot tout fripté,
Bien assis, fait le jeune au fond de son coupé,
Et songe, le bonhomne, au matin de ses noces.
Tout est joie. Il faut voir ce beaui monde en carrosses
Une dame, uni monsieur-plus ou moins amnoureux.
Les cochers sont gantés, tout se fait pour le mieux
Ils ont inis sur le col de leurs chevaux des roses.
On est sùr qu'il se dit :-Coinnie ils font bien les choses
Et l'on passe, emportant des rayon<s dans son cueur.
Mais le peuple les voit-et lu peuple est moqueur ;-
Il en rit. C'est fàchant. A quoi sert qu'on lui dise
-C'est l'amour qui conduit les époux à l'église.
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Meg av-ait choisi avec soin le logemuent qu'elle
destinait à son tuteur ; il était situé sur le
quai, dans le voisinage du palazzo qu'habitait
lady Rovel. Les fenêýtrtes s'ouvraient au midi,
le balcon avait vue sur l'Arno et sur les collintes
qui l'entourent d'une onduleuse et verdoyante
ceinîture. Si agréable que J'fût ce logemîienit,
Raymond s'y installa sans plaisir ; il n1'était
pas en disposition de rien admirer. Il i pou-
vait se pardonner e s'être pris comme un sot
au piége qu'on avait tendu à sa pitié; il était
frappé di hantgement qui s'était fait en Meg et
qui répondait si peu ià celui qu'il attendait, très-
affecte de la vive impression qu'il en avait res-
sentie, unu peu chagrin de n'avoir pas su milieux
la cacher, enfim fort emtpêché <uI rôle die tuteur
dont il s'était laissé affubler et qu'il hésitait à
prendre auu sérieux. Partagé entre le dépit et
une vague inquiétude, peut s'en fallut qu'il ute
repartit sur-le-champ pour Genève. Toutefois,
quand ses pensées se furent rassises, il jugea
que, puisque le vin était tiré, il fallait le
boire. Ses appréhensions lui paraissant peu
fondées, il traversa l'Arno, sortit par la Porta
Roman, et, tournant à droite, il suivit tun
étroit chemin grimpant, bordé de hautes mu-
railles, où sont pratiquées de place en place des
ouvertures (lui ménagent des surprises aux pas-
sants.

Trois heures allaient sonner quand il attei-
guîit le sommet diu 1mont Oliveto et la petite
chîap.elle oi Meg lui avait donné rendez-vous.
Il allumuta un cigare, s'assit sur le revers d'un
fossé qui sentait la violette, au pied d'une haie
lui bourgeonnait. En face de lui se dé p lovait

un verger d'oliviers tapissé d'herbe fraîche,
parsené d'anémones et de jonquilles sauvages ;
par-delà, il entrevoyait la riante campagne où
se déroule l'Arno. Il était depuis dix minutes
à soit poste, contemplant tour à tour les oli-
viers, les ondulations du terrain couronnées de
villas, d'églises et de couvents, l'Apennin d'un
gris cendré, et de gros nuages blatcs teintés de
roux, lorsqu'apparut un tres-beau cavalier mon-
té sur un très-beau acheval. Bien découplé, la
taille haute et dégag'e, le visauge fier, le unez au
vent, il port'-it iuie fine moustache retroussée,
un camélia blane à sa boutonnière, un grain de
folie dans ses yeux et je ie sais quel projet dans
sa tête. Ayant jeté un regard sur le fossé, il
fronça légèrement e sourcil ; il semblait que
Ravmond ie fut pas entré dans son calcul et
qu'il eût compté sans sonl hivte. Il ne laissa
pas de Pousser droit à lui, le salua courtoise-
ment, le pria de lui faire la grâce d'un peu de
feu. Raymond se leva, lui présenta sont cigare ;
le beau jeune homme alluma le sien, remercia,
salua de nouveau ; mais il mîanifesta quelque
déplaisir en voyant Raymond se rasseoir.

" Vous êtes étranger ? lui deumanda-t-il avec
une affabilité de commande.

-Oui, monsieur.
-Etes-vous arrivé depuis longtemps à Flo-

rence ?
-Depuis ce matin.
-Est-ce la première fois que vous y venez
-La seconde, et je ne connaissais pas encore

le mont Oliveto.
-L'endroit est joli, reprit le cavalier. Ce-

Pendant, si vous retourniez sur vos pas, enm
tirant à gauche, vous trouveriez ici près, à
Bello Sguarlo, uunî loi i(le vue bien supérieur
à celui-ci. Par unlle encobe que hi nature- tailla
enitret d-ux iollis, avos verriez Floreice ouît
entire', F'i'sole e't sa mionitaigne. C 'tst un coup
d't- il que- je nue stara turop avous rconnîtutnduet.

Il lîui <'n dletailla les umeraveille's avaec tant tIc
'hialeuîr <-t d'insistane que. Raiymuond finîit pîar

se' dleîtmndIr ai le beauLi jeunle homme mie se pre-
piosait pals di' l'eloignecr. L.'idée luii vinît q u'il
naa it aperçul Meg se dlirigeuant vers la chapedlle,
qu'il avait gague les deanmts, qu'il l'attendait,
et quî'il 1pro<uait q1ueîlq1 ue 'ontraîriété dei trohu-
ver ha place' ocupêe. l'eut-être Rtaymtondl ne se
tromauit -il pus dans su conijectuire. S'étant
levé dle nouaveau, il a-if le frontt dlu cavalier s'é-
c'laircir, sou ruegard l' encoura'tgeait à se umettre
eut rouate ltut lu coupî il l'i-etit s'écrier:

lu anerité', mloniur, v.'ous po<uv.ez aous
vater d'avoir' <le ltu chanuce. Si a'ous aIllez à
Be-l lo Sguatrdo, vous renconîtr<-reze cminiit t-e

Et <lu doigt il lui notntrait mniss Roavcl qîui,
avêtue d'une robe< <-otuleur niisett hie<t accomîpta-
gnéu' dle su fid<'le Pl'aei, venuait d'tarri.er tit
son'muet <le 1, -' mllin> s n ut n mii q~j'u''llt' con>-

duisait elle-même. Elle s'assura que Raymond
était là. Le voyant engagé dans un entretien,
elle fit halte et affecta dexaniner le paysage
en attendant avec impatience le départ du fâ-
cheux.

" En effet, la personne que vous admirez
n'est pas mal, dit Raymond au cavalier, que sa
froideur indigna.

-Ouvrez bien les yeux en passaut près d'elle,
lui répondit-il, et vous trouverez peut-être quel-
que chose à ajouter î votre éloge. Depuis deux
mois, elle occupe de sa beauté la vilIl et les
faubourgs. On l'admire, on la désire, mais
on n'ose pas trop lui en parler.

Raymond le salua et se dirigea vers miss
Rovel, qui, le voyant approcher, lui cria d'une
voix forte :

" Soyez le bienvenu, mon cher tuteur ! Vous
ai-je fait attendre ?"

A ces mots, le cavalier ouvrit de grands yeux
et se mordit les lèvres, comme pour les punir
de leur indiscrétion. Il tourna bride aussitôt
et s'éloigna en se demandant depuis quand miss
llovel avait un tuteur et en se reprochant d'a-
voir fait un pas le clerc. Cela lui arrivait quel-
quefois ; si avisé qu'il fît, il avait l'humeur
vive, un petit coup de marteau, et partait le la
main.

Dès qu'il eut disparu, Meg remit les guides
aux mains de Panéla, et, sautant lestement à
terre, elle courut à Raymond, qui s'avançait
d'un air assez maussade.

" Bon ! s'écria-t-elle en levant les bras ai
ciel, voilà que d'emblée vous allez me gronder.
C'est un sort, je n'y échapperai pas.

-- Non, miss Rovel, je ne vous gronderai
point, lui répondit-il ; j'ai juré de ne plus vous
gronder, je n'aime pas à perdre mon temps.
Seulement je regrette que, si vous avez été ma-
lade l'automne dernier, vous ne l'ayez pas été
plus loingtemps.

-Qui vous inspire ce regret charitable
A vous entendre, c'est une grande école de

sagesse qu'une grande maladie. Je crains que
la leçon n'ait été trop courte, que le professeur
ne vous ait donné trop vite campos.

-En quoi done, je vous prie, ma conduite
manque-t-elle de sagesse ?

-En ceci, miss Rovel, qu'au lieu de m'at-
tendre paisiblement dans le salon de votre
mère, ou nous aurions été fort bien pour causer,
il vous a plu de me donner rendez-vous sur
une colline qui n'est pas un lieu aussi solitaire
que vous pensiez. Il s'y promène de brillants
cavaliers qui vous connaissent très-bien, et par-
tent d'ici convaincus ....

-Pourquoi mon tuteur, qui a de la sagesse
comme dix vieillards, n'a-t-il pas des cheveux
blancs, la figure de son emploi, une tournure
qui écarte les méchants soupçons ! Que voulez-
vous ? il faut bien se servir de ce qu'on a. Eh !
que nous importent les réflexions de tous les
cavaliers dui monde ?

-Comment se nomme celui-ci, qui a vrai-
ment fort bonne mine ?

-C'est un Sicilien, le prince Natti, ou le
beau Sylvio, comme on l'appelle à Florence, un
superbe garçon, pas trop fat, un peu braque, un
peu cerveau brûlé, le plus effréné joueur de l'l-
talie, qui a de la veine, bien que l'autre nuit,
aux bains de Lucques, il ait perdu cinquante
mille francs en deux heures. Depuis quelque
temps, il voudrait me persuader qu'il mue trouve
cent fois plus jolie qu'une roulette. Je n'en
crois rien, et je m'en soucie comme de ceci....
Et d'une chiquenaude bien appliquée elle en-
voya se promener un joli scarabée qui â'était
posé sur l'une des basques de sa robe. Elle
ajouta :

" Mais nous musons, mon tuteur, nous
baguenaudons, et le temps s'en va."

Elle prit Raymond par la main et l'emmena
s'asseoir sur une des marches qui précèdent li
façade de la petite chapelle. Lui montrant du
bout de son parasol le verger d'oliviers et
l'herbe parsenée de jonquilles

"l Il faut convenir, lit-elle, que cet endroit

prête aux soupçons ; il parait mieux choisi pour
dire (es folies qlue pour rendre des comptos à
son tuteur.

-Qui ne vous en demande point, lui répon-
dit Raymond ; je vous prie de vous en souve-
nir.

-Oh !ne prenez pas et air méprisant, ré-
pliqua-t-elle en faisant la moue. Vous feignez
de ne pas m'ainer ; dans le fond, vouis ie por-
toz beaucoup d'intérêt et vous serez charmé
d'entendre l'histoire (le mes e lhagrins. Proiet-
tez-mîoi de les prendre au sérieux.

-Cela dépend d'eux et de vous. Et d'abord
en avez-vous plusieurs ?

-Deux ; c'est de quoi tuer uni femme.
-- Vouis n'en mourrez pas. Quel est le pre-

Elle baissa la tête et répîondit tristemîen :i
"Le premier, c'est que mnamlani ne m'aime

pîlus.
-Ah ! cci est fâcheux. Pourq1 uoi donîc

votre nmère ne vous aime-t-elle plus ?
--C'est délicat à dire, reprit-elle eni froissanît

enstre ses doigts la dentelle <le ses manches
bouillonnées, et je n'oserais faire cette conîfes-
sion à personine autre que vouîs. Cette pauvre
maman a le coeur bizarre. L'an dernier, pen-
diant mna maladie, elle était au désespîoir ;elle
tremblait pour ma figure. Elle fut bientôt ras-
surée et mî'en témioignîa sa joie ;à peinie étions-
lions à Florence, je m'aperçus qu'lîcle nu'était
pluis touît à fait conîtenîte d'être ai contenîte. Je
nie sais ce <lui m'est arrivé ;mais, coîlmue dit
Paméla, qui est îune personnie entenidue, je mie
suis plus à faire, je me suis faite. M amîan est
plus belle qîîe nmoi, je me tue de le liii dire, le
malheur est lue j'ai dix-sep<t ails et dlemi e.t la
1beantée du diabîle ;il n'y i lp dle temîiide à

cela. Bref, quand nous nous promenons il
voiture aux Ca-ciie, oit nous regarde beaucoup,
et je vois tiuès-biîn qu'elle se ldemande si c'est
elle ou îmoi qu'on regarde. Le soir, dans son
salon, les yeux et les attentions se partagent,
j'en attrape la moitié, elle estime que c'est du11
bien volé, et je vous jure qu'il me vi'nt en lor-
inant. Quoi que je fasse, elle y trouve toujours
à redire. Si je lme pare, je suis une coquette ;
si je me néglige, j'ai une confiance outreeui-
(dante dans mes charmes ; suis-je sérieuse, j'ai
en téte quelque aventure ; suis-je pensive, je
m'applique à rêver, et si je ris il pleines dents,
c'est que je veux les montrer et que je suis une
insolente, et Dieu sait que toute mon insolence
consiste à n'avoir pas besoin d'y penser. Tout
ceci, du reste, n'est que par boutades ; le plus
souvent elle a les silences, des froideurs, des
mines glacées qui mue consternent-ear j'adore
cette belle et chère maman, et, quand elle me
battrait, je l'adorerais encore.

-11 en résulte qu'elle a hâte le se défaire de
vous en vous mariant.

-Vous avez mis le doigt dessus. C'est mon
second chagrin.

-Vous ne vous tes las encore récoinciliée
avec le mariage

-Avec le miai ige i)eut-être, mais avec le
mari !. . .. J'ai dans la tête un certain particu-
lier qu'on e trouve ni à Florence, ni ailleurs.

-Un Amadis ?
-Que sais-je ? Le mari dont je rêve serait un

homme très-ronanesque et qui n'en aurait pas
l'air, un honne posé, raisonnable, qui pourtant
aurait beaucoup de dispositions à être fou, de
telle sorte qu'avec sa prétention de mépriser
toutes les folies, il serait capable de faire la plus
grande de toutes.....

-Celle de vous épouser, interrompit Ray-
mond en souriant.

-Cette affaire est encore ua peu confuse, re-
prit-elle, et je n'ai pas encore bien dévidé mon
écheveau. Existe-t-il, cet homme ? J'ai lu
l'autre jour dans un livre que le monde est
joli, et qu'on y découvre ce qu'on cherche.

-Et pendant lue vous cherchez, lady lovel
a découvert ?

-Hélas ! le pistolet sur la gorge, elle exige
que j'approuve son choix."

Il garda un instant le silence puis il ré-
pondit

" Quoi qu'en disent les livres, on trouve si
rarement ce qu'on cherche qu'il faut tâcher d'ai-
nier ce qu'on trouve.

-Ainsi vous me proposez d'épouser ce ma-
got t

-Pourquoi pas ? Selon qu'il lui plait, le bon-
heur prend tous les visages.

-Vous nî'étes pas difficile pour le bonheur
des autres. Si je vous disais le nom de ce beau
prétendant.-...Je vous le donne en cent, je
vous le donne en mille.

-Je le connais donc ?
-Assurément, et vous savez ce qu'il vaut,

surtout ce qu'il pèse ; vous avez eu naguère la
curiosité (le faire cette expérience, il vous parut
léger comme une plume. C'est. ... Vous dou-
nez votre langue aux chiens ? C'est le marquis
(le Boisgenét.

-Le marquis Boisgent ? s'écria Raymond
en faisant un haut-le-corps.

-Votre indignation m'enchante, reprit-elle.
J'avais raison de croire que dains le fond vous

ie mettez à plus haut prix qu'il nie vous plait
(le le laisser voir.

-Parlons sérieusement, reprit-il ;cet homme
peut-il bien avoir l'effronterie. ...

-11 n'est pas effronté ; il est inflammable et
têtu. Mes rigueurs ont exasptélé sa tendresse,
et, sa vanité blessée se mettant de la partie, il
a juré qu'il viendrait à bout de mes résistanctes.
Il avait ren contré jadis miaiai je le sais où ;
il l'a revue l'hiver passé en Allieiagie, l'a suivie
à Lucerne. Il éprouva qel' eiiibiirras en y
voyant paraître un jour la petite Meg ; mais
ses conilfusions sont court s. Il m'entreprit,
m'enjôla si bien par ses gimas de repentir ct
de contrition, q u'il mi'artahcla la proiiues de iti
jamais réveler à maman qu'il avait voulu un
soir ue faire admirer la lune. Pendant quel-
que temps il n'en tut't pas autre chose, jusquIi'à
ce que, se rallumant de plus belle, il mie déclara
qu'il était fou de moi. Depuis lors il m'obsede de
ses fadeurs, de ses madrigaux, du ses suppliques;
il espère que de gumeire lasse je finirai par (lire oui
En attendant, conmme il est fort vcinimeux, il
m'est revenu qu'il allait disant à tout le monde
qulle miss Meg Rovel il'a qu'une chétive d1t e tet
point d'espérantes, par lraisoin qui son leir
entend nie rien luii laisser iet que ,ýamread
belles dents et furai plat net avanit de uir.
Le premier point vet Vmai: ais il sait liut.x

que< personnetii tii te 1'econ<d ''st faux, queù îîî.
mani estt tre-s-rie' t qu'il ya plu deî' méhd
qu'onm tic croit dan(ls s i fl'ite.1: j q 'u'il
fauidrait av-oir le tîimbr'le titn peu broi pou
demanderîcm enuriage uni,'e a .î u qui a touls
les défauts, <t la lésolltuin t b in ut'-
faire voir beaucup1  (le pays a l 'îomui lui l'e-
pousera.

- Le joli pe-tit honimae! liui dit R.ymuoind. Et
coutmnent s'y est-il pris ponur se faîire agreer pur
votre melre

-Primo il possède trois ou qîuatre mîillionîs,
quni ne luii servenît qîu'ài s'asseoir dlessus, et Mmse
de Boisgenîêt serd une~ ptersonne bien assise. Se-
contdemuent. ... Ah ' ecci est enîcore tdélicat ài
dire, il a potur lui dl'étre vieux et huit, et si je
i e'poutse, il s-ta imtpossilh d- ptrétenîdre q1 ue
ntuss llovel s'est permlis de disput<r, d'e-nlca-er..
Decidément jec nî< t rouve pas taes mots, jy re..
lion ce. ELiu il e'st le tons les muortels 1" plums
officieux, le plus ser-iablte, le pluîs attenatif, le
1<lia emplrcss(e. il est le lactotumuî de muamtan,
f<it ses course5 , se coltmission . s' etlet tes,


